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CRITIQUES

Écartée       
de Lawrence Côté-Collins

Québec / 2015 / 119 min

Réal., scén. et image Lawrence Côté-Collins Son 
Gaëlle Komàr, Benoît Dame et Bruno Bélanger  
Mont. Jules Saulnier Prod. Virginie Dubois et 
Lawrence Côté-Collins Int. Whitney Lafleur, Marjo
laine Beauchamp, Ronald Cyr Dist. Les Films du 
3 mars

Afin de tracer un portrait du processus de 
réhabilitation d’anciens détenus et de leur 
retour à la vie normale, une intervenante 
sociale, Anick Tremblay, entame un projet 
de documentaire avec Scott, un habitué 
des séjours en prison, et Jessie, sa jeune 
épouse. Alors qu’elle entreprend cette 
première expérimentation cinématogra­
phique, Anick développe une fascination 
grandissante pour son sujet et éprouve 
ainsi une attirance de plus en plus forte 
pour Jessie. Enfermés dans une petite 
maison isolée au bord d’une route de la 
campagne abitibienne, les personnages 
sont confrontés aux émotions et aux désirs 
humains qui se métamorphosent sous l’œil 
de la caméra.

Premier long métrage de fiction de 
Lawrence Côté-Collins, Écartée est un 
faux documentaire. Tourné en vidéo, le 
film arbore une esthétique un peu brute 
qui convient tout à fait au caractère 
souvent amateur de cette approche du réel. 
Le public est donc témoin du processus 
de création et distingue les ficelles qui se 
tissent lentement entre les trois prota­
gonistes. Il a ainsi accès à la préparation des 
prises, ce qui lui permet de comprendre le 
contexte de réalisation du film et d’assister 

à l’évolution des personnages et de leurs 
interrelations; aussi, les instants saisis entre 
les prises dévoilent la véritable nature des 
sujets qui ne se dissimulent plus sous le 
masque de la performance.

Lawrence Côté-Collins utilise le faux 
documentaire pour susciter diverses 
réflexions, abordant tout à la fois des 
questions écologiques, les difficultés de 
réhabilitation des anciens prisonniers, la 
présence latente du machisme et les 
notions de liberté et de respect. Écartée 
propose également un regard critique sur 
le rapport à l’image. En intégrant ces 
éléments au sein de l’histoire, le long 
métrage met en place une dualité constante 
entre voyeurisme et exhibitionnisme, qui 
prennent tous deux plusieurs visages. Tour 
à tour sujet filmant et sujet filmé, Anick et 
Jessie captent des parcelles d’émotions et 
d’intimité qu’elles ne seraient sans doute 
pas en mesure de saisir sans la médiati­
sation de la caméra.

Ainsi dissimulée derrière l’objectif, Anick 
occupe une position de voyeuse scrutant le 
quotidien du couple qui a accepté de se 
livrer à cette expérience. Il s’établit dès lors 
une relation à l’intime et au privé dont les 
frontières, en cours de tournage, devien­
nent de plus en plus floues et sont peu à 
peu brisées par la vidéaste qui s’immisce, 
en cachette, jusque dans la vie sexuelle de 

À l’orée des frontières
CATHERINE LEMIEUX LEFEBVRE

ses sujets. Ce qui entraîne le spectateur 
dans cette position de voyeur si intime­
ment liée au cinéma et à partir de laquelle 
ce dernier est progressivement soumis à la 
même fascination que l’intervenante 
sociale. Intrigué par les images qui lui sont 
présentées, le public est captivé par leur 
caractère interdit et par la proximité qui se 
développe avec les interprètes.

Si Anick s’amuse avec la porosité des 
limites du professionnalisme, Jessie trans­
gresse également cette frontière en passant 
constamment devant et derrière la caméra; 
elle se filme elle-même, jouant avec son 
image autant qu’avec Anick la vidéaste, 
n’hésitant pas à se mettre en spectacle pour 
elle. Jessie trompe ainsi l’ennui et la solitude 
en s’abandonnant au tournage. Ce faisant, 
elle devient une source d’attention et 
d’intérêt grandissant et parvient à briser la 
lassante monotonie de son quotidien.

Huis clos intrigant, Écartée propose une 
incursion dans le réseau complexe des 
relations humaines. Le long métrage utilise 
le contexte du tournage documentaire afin 
d’atteindre une proximité presque indé­
cente avec les personnages. Les interprètes 
livrent une performance d’une grande 
crédibilité, alors que le scénario semble 
laisser place à des moments d’impro­
visation qui ajoutent au réalisme du film. 
Et le spectateur se laisse séduire par le 
plaisir de cette expérience singulière, 
sensuelle et critique. (Sortie prévue : 
30 septembre 2016)  


